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ROUBAIX, le 18 NOVEMBRE 187 8 

La cour d'assises de l'Aisne vient de 
juger une affaire criminelle qui nou> 
semble trop instructive pour que nous la 
laissions passer jans quelques réflexions 
Mais avant de les présenter, nom de 
vons nous hâter de protester contre un 
rapprochement qui est fort loin de notre 
pensée. Ce n'est point notre faute si 1. 
procès et la condamnation du sieur Pil-
loy se trouvent coïncider par hasaro 
avec la campagne anti- cléricale que beau 

"iip de no* républicain» poursuivent 
si ardemment, et, en particulier, avec 
invalidation de M. de Mon. Nousn'hé-
îtons pas â reconnaître que ceux qui 

on t v o t é s a m e d i , a V e r s a i l l e s , c o n t r e 
'élu de Pontivy, peuvent bien ê're dans 
-ur généralité des gens médiocrement 
olérants.mais qu'ils seraient incapables 
l'un acte vraiment cm» 1, et que s'ils 
• margent quelquefois du orê're », ce 
l'eut jamais qu'au figuré Nou< croyons 
i ême qu'il y a parmi eux des chrétiens 
xcellents, des cathodiques convaincus 

iui se sont laissé guider, lorsqu'ils ont 
épojé leur bulletin dans l'urne, bien 

uoms par des considérations religieuses 
- ou, pour mieux dire,ani -religieuses, 

que par des con.-idérauon« politiques. 
1 ne précaution pri3e, nous passons a 
1-ffiire Pilloy. 

Le 8 septembre dernier, à huil heures 
m malin, par conséquent en plein jour, 
»-t homme se précipitait sur le curé d'» 

..ruilly et lui assénait sur la têle deux 
tmps de hache. Quel ë'ait le monf qui 
.vait inspiré cet acte de férocité ¥ C -
'était point le vol, car l'assassin n'a 

s même cherché à dépouiller sa vie 
ime. Ce n'était point une rancune, une 
• i glanée, pui.-que. l'abbe Lere=dde n'a

vait fait que du bien au meurtrier 11 à 
» familie. Le président de la cour d'à. -
i-et- n'a pu trouver, pour expliquer ce 
rime, que « la haine féroce » dont P.l-
>y était animé d'une f»çon générale 
outre les prêtres, et qu'il a manifestée 

i plusieurs reprises ju^qu* dans sa pri 
•on. Il a repoussé gr »-.«ièrenv-nt l'au-
• iô lier qui vou ait le consoJer,aiusi q e 
'arehi prêtre d- la ville, rt son premi- r 
not au mafri*';ai q o l'interrogeait a été: 
< Vous ê'e" donc aus-i du p*rdi der> p ê -
tres, vous ? 

Pilloy était d'ailleurs fort imbu de 
ertames idée- ui'.ra radicales. Aiii.*i, 

'-.omme au jour de son arrestation, on 
ni demandait « s'il n'était pas honteux 
le voir autour de lui tant de monde ras 
<»ffibié », il a répondu déda.gucuse-
nent : « B»h 1 ce ne sont que des ram-
oagnard» 1 » Un peu plus, il aurait dit 
les ruraux. Et sous ce rapport, il 
»v»tt fait ses preuves en 1871 ; car il 
était à Paris pendant la C immuue, et 
'était quelquefois vanié, après boire, 

d'avoir, ainsi que son frère, fait rude
ment tt coup de fusil contre les Veisa'l-
iais. 

C'était peut ê're de cette époque que 
latait sa haine contre l'abbé Leredde, 

qui était, pendant l'insurrection,vicaire 
de la paroisse de Saint-Ambroise, dans 
le quartier Saint-Antoiae, et qui avait 
été alor?, plusieu.s fois, maltraité et 
menacé de mort par les communards. 

E maintenant, nous dira t-on, qu'en 
prétendf z vous conclure, puisque vous 
»vi z eu ass< z .le justice et de bon sens 
pour reconni-î're qu'il n'y avait aucun'» 
• olidarité. aucun rapprochement à éta
blir entre ce vulgaire assassin »t le» ad
versaires du cléricalisme, soit dans la 
Chambre, soit dans la presse ? N >us en 
voulons conclure seulement ceci : c'est 
que ces adversaires du cléricalisme, 
c'est que ces écrivain!' ou orateurs anti
religieux feont sagement, toutes les 
fois qu'il voudront se livrer à leurs dé
clamations habituelles, de se demander 
•.'il ne M trouverait point, par hasard, 
parmi leurs auJiteuis ou leurs lecteurs, 
quelque malheureux d'une intelligence 
obtuse et d'un tempéramment féroce, 
qu iqne misérab'e peu familier avec les 
ab trac<ionx et les entités philosophi
ques, qui courrait risque de confondre 
le cléricalisme aveo les cléricaux, c'est-

à-dire avec les membres du clei>é, et 
qui, en entendant dire qu'il faut, a tout 
prix, affranchir au plus vite la France 
du joug de l'Eglise, pourrait croire que 
c*e t fa i re a c i e d e b o n c i t o y e n e t d e b o n 
républicain que d'aller massacrer un de 
se», ministres. 

R E V U E DE L ' E X P O S I T I O X 
(SUITE) 

XXXVII 
O I O O R A F H I E ; CARTE?. 

Les cartes et atlas géographiques sont le der
nier mot Je ces opérations géodésiques dont nous 
avons parlé la dernière fois. 

Gœthe définirai t les Français : un peuple civi
lisé qui ne sait pas la géographie! l 'Exposition 
de 1878 révèle, de notre part, un effort très-sé
rieux pour nous relever de cette définition qui a 
été trop longtemps exacte. Il ne peut entrer, 
dans le cadre restreint de ce9 articles, de faire 
l'examen d'taillé ou même la simple énuméra-
tion de toutes les eartes exposées dans la classe 
X V I . Fubr î?s nersonnes que cette énumération 
pourraient interesici, ocus dirons que le c. mité 
d'installation de cette classe a, fort intelligem
ment, publié une notice très-complète des tra
vaux exposés. Cette notice est distribuée gratui
tement aux membres des comités, aux exposants, 
et à toutes les personnes qui en font la demande. 

Pa r parenthèse, c'est là un exemple qui aurait 
bien dû être suivi dans bon nombre de classes. 
Rien de fâcheux pour le visiteur que de défiler 
devant les grandes vitrines fermées, sans autre 
explcat ion que les indications nécessairement 
très-sommaires du catalogue génétal. 

Qu..i qn'il en soit, pour permettre aux lecteurs 
de s'orienter au milieu de toutes ces cartes si dif
férentes d'aspect, il ne sera peut-être pas sans in» 
té/êt de donner ici très-brièvement les principe» 
sur lesquels repose leur construction. Toutes les 
cart s de France, par exemple, dérivent de la 
gr.mde carte d'état major, dressée à l'échelle de 
1 [80.000, et dont l'ensemble imposant est exposé 
dans la galerie dite du travail, et couvre, sur le 
mur, une surface de 12 m. 50 sur 12 m. 30 (ia 
superficie du rez-de-chausste d'une maison de di-
nien^.m8 ordinaires). 

Dans une carte, on distingue deux éléments, 
la planimctrie, et la figuration des hauteurs. La 
planimetrie, le plan de la France, s'obtient en 
couvrant le territoire d 'un vaste réseau de trian 
gles gigantesques dont les sommets sont d. ter 
minés avec le plus grand soin, la plus rigoureuse 
précision. On a ninsi une sorte de canevas dont 
on resserre encore les mailles par l'insertion de 
triangles plus petits. Cette triangulation faite, 
rien de plus simp. t que de figurer une ville, un 
fleuve, un lac, en iéterminan». les distances du 
pied de l'objet a r sommet des triangles du ter
rain, et en reportant ces distances réduites à l'é
chelle, dans les triangles correspondants tracés 
sur le papier. 

Mais le simple tracé du plan serait loin de ré
pondre aux nécessités auxquelles doivent satis
faire les représentations du terrain. Il fallait d«.ne 
trouver un moyen de représenter, sur le papier, la 
différence de hauteur des divers points du sol au-
dessus du niv. au de la mer. On y est heureuse
ment parvenu, au moyen de ce qu'en appelle Ie3 
tourbes de niceuu dont l'idée première est dos à 
un arpenteur hollandais Cruquins (1729) , mais 
dont la théorie n'a été vraiment formulée que par 
Duearla, dans un mémoire présenté en 1771 à 
l'Académie des Sciences. Voici , en quelques 
mots, la définition des lignes ou courbes de ni
veau. .Supposons un pays entièrement inondé 
d'où l'eau" se retire, peu à peu. Les cimes les plus 
élev.es repaiaiin.iii les premières, puis les col
lines, les bmt 'S et eiitin les vallées et les plaines. 
Supposez qu'a chaque ins'ai.t, ou mieux à inter
valles réguiiei-s,oii dessi.e sur le terrain les ligne», 
terminales .le la surface liquide ; on aura aiusi 
une série de courbes, toutes horizontales, puisque. 
le niv>au de l'eau est toujours horizontal, et qui 
seront d'autant plus rapprochées les unes de.B. 
au t r s que la pente sera plus rapide. En rappor
tant ces c .urb is sur le papier, eu ayant s..m de" 
mettre sur chacune d'elles la cote correspondante, 
c'est A-dire, la hauteur au-dessus du niveau de la 
mer, il est évident qu'on aura ainri une représen
tation du relief du terrain. Mais cette représen
tation est un peu t rop abstraite ; on a chercFié 
plusieurs moyeus de lui donner un caractère j d u s , 

parlant. Le plus souvent on emploie les nacnii-
res perpendiculaires aux lignes de niveau et qui 
représentent la direction que suivrait une gout te 
d'eau descendant la pente entre deux courbes de 
niveau consécutives. On a supposé aussi les pen
tes éclairées par une lumière venant d'un côté 
déterminé d'avance; les ombres sont d 'autant 
plus noires que les pentes sont plus escarpées. 
On a imaginé enfin d'adopter des teintes conven
tionnelles pour les différentes hauteurs ; on peint 
en jaune par exemple, les zônts au-dessous de 
500 mètres ; en vert, U'S zones de 500 à 1000 
mètres; en brun, les altitudes plus grandes. Cha-
Aiinp ils ces nuances a été divisée en zones d'in
tensité croissante. Le Dépôt des Fortifications 
expose une belle carte dans ce système auquel on 
a dor* •jH»sj»m à'kypmmetriiptii 

Je le répète, toutes les cartes de France, expo
sées dans la section française, ont pour base co 
travail de l'état-major français dont le mérite est 
trop connu pour qu'il y ait lieu d'y insister. Seu
lement on s'accorde à reconnaître aujourd'hui q ne 
l'échelle de 1[80,000 est insuffisante; les cartes ne ! 
sont ni assez précises, ni as »z. détaillées pour I 
servir au tracé des lignes de chemin de fer, des 

places fortes, des irrigations, des drainages, ete, I 
P o u r remplir ce but il faudrait adopter au moins ! 
l'échelle du 1[10,000, (un mètre du terrain re« \ 
présenté sur le papier par un dixième de milli- i 
mètre) . Ce ne serait pas un travail beaucoup plus 
considérable pour le corps d'état-major, et cela 
dispenserait les officiers du génie, les ingénieurs, 
les agriculteurs, les propriétaires, d'être obligés 
de faire chacun leur carte. 

Beaucoup de paya étrangers nous ont, à cet 
égard, donné l'exemple. 

L'Angleterre a adopté l'échelle de 1[10,500; ; 

la Belgique, celle de 1[20,000. En Suisse, l 'un 
des pays où la topographie est pousséa le plus 
loin, la belle carte de l'état-major fédéral a été dres
sée en prenant l'échelle de 1[50,000 pour les mon
tagnes, de 1 [25,000 pour les collines, et en dé
terminant de soixante à quatre vingts fois plus 
de points que no3 officiers. Pour certains cantons 
populeux, on en est venu h faire des levers, dits 
cadastraux, à l'échelle de 1[1,000 sur lesquels ou 
peut voir les maisons presqnejusqu'à la place des 
portes et fenêtres. Des réductions au dixième de 
ces l e r en sont d'un usage courant. On trouvera 
des échantillons de ce beau travail dans la section 
suisse. 

En Belgique, l'initiative privée d'un ingénieux 
géographe, fil. Popp a réalisé une oeuvre très in
téressante et très-utile dans de certaines condi
tions. 

C'est nn Atlas cadrastal parcellaire compre
nant les cadastres de 1,700 communes belges, ré
duit chacun à une seule feuille donnant une vue 
d'ensemble du territoire. Le plau parcellaire du 
cadastre de chaque commune est dressé à l'éehelle 
de l i l , 0 0 0 , l [ 2 , 5 0 0 o u d e 1[5,000.Chaque plan est 
accompagné du tableau indicatif et de la matrica 
cadastrale qui présente les numéros des parcelles, 

», les prénoms et domicile des propriétai
res, la nature la contenance, la classe et le revenu 
net imposable de,s propriétés bâties et non bâ
ties, le tarif des évaluations nettes de chaque mv» 
ture et de chaque classe de propriété foncière. 

En un mot c'est le cadastre de chaque com
mune mis à la portée de tous les logements et de 
toutes les bourses, car, chaque plan accompagné 
de sa matrice cadastrale coûte 15 francs, ce qui 
n'est pas le moins merveilleux de l'affaire. 

Pour tous ceux qui connaissent les difficultés 
sans nombre que présente l'établissement d un 
plan cadastral, il est évident que M. Popp a réa
lisé là un véritable tour de force. 

Nous regretterons seulement qu'il n'ait point 
indique, dans sa belle exposition, les procédés 
qu'il emploie pour tenir ses plans au courant des 
mutations annue .les. 

G E O R G E S G C É H O C L T . 

BULI F.TirS ÉCONOMIQUE 

R e v u e O n w n e i è i * * h e b d o m a d a i r e 
d u t ? n o v e m b r e • " » ? * 

(Correspondance de la Banque nat ionale, 10 , 
place Vendôme, Paris). 

La situation s'est notablement améliorée de-
pu ' s 8 jours et on pa aît maintenant à l'abri 
des dangers que, du reste, on avait quelque 
peu exagéré. La crise anglaise est apaisée et 
ce n'est que par mesure d'extrême prudence 
que la Banque d'Angleterre n 'a pas abaissé 

cette seui ine le taux d. l 'escompte. Les cou 
solides sont en hausse sensible et coient 06. 
cours qu ' i ls ont même un moment dépassé. 
L 'empereur de Russie a déclaré qu'il poursui 
vrait seulement et d'accord avec les autre? 
puissances l 'entière exécution des conditions 
du Traité de Berlin. Ces déclarations ont pro
duit une détente générale et on entrevoit la fin 
de tous les conflits que les affaires d'Orient 
semblaient devoir susciter encore à l 'Europe. 
Il semble aussi qu'on avait donné à l'alTiire 
de l 'Afghanistan des proportions plus grande 
qu'elle ne le comporte . Bref l 'avenir paraît 
dégagé de toute préoccupation et les marchés 
semblent sortir de l'atonie dans laquelle ils 
vivaient depuis quelque temps. La semaine a 
été bonne pour presque toutes les valeurs et 
t n particulier pour les fonds d 'Etat qui on. 
été naturel lement les premiers à profit r delà 
détente politique. La hausse a commencé n 
se frire sentir sur nos rentes dont la progres
sion a été constante. Le mouvement procède 
d 'une façon un p e u ' l e n t e peut-être , mais qui 
n'en est que plus^sûre car elle permet à ci. 
nouveaux acheteurs de se présenter et ne pro 
voque pas , par une élévation trop rapide de 
cours, d i s ventes de déclassement ou seule
ment de réalisation. 

Nous voyons au contraire les cours do 
marché au comptant se rapprocher de ceox 
du ma ché à terme, ce qui emble indique. 
Tque l 'argent vient soulager la place dont oi. 
craignait la position trop chargée. 

Le mouvement que nous avion? prévu ne 
parait pas devoir être facilement arrêté e 
déjà la plus grande p a r i e du coupon déta 
ché il y a 15 j >urs sur le o 96 est retHirnée . 

Nous laissions ce f>n^s s . m e d i à 112,25 
nous le retrouvons à 112,70 et il a mou. 
mon.é que le 3 9e an b 'n, et q i i n'« pa» 
irrande raison d'être : celui ci en efT-t était à 
75 70 et il a franchi f cilem nt le cours 76.^2. 

L'amortissable a au-si gagné 45 centimes . 
78,85. 

Ii nous semble que la hausse devra pren
dre sur ce fonds une plus grande importance 

L'écart avec le 3 9e ancien devrait être 
mathématiquement plus coasidérable qu» 
celui qui existe actuellement et le fonds non 
f a u e-st détenu par des mains puissant» s, ce 
qui lui constitue une sorte de classement. 

Les londs étrangers ont tous plus ou moins 
profi é de la tendance générde à la hausse et I 
principalement ceux que la politique orieu- | 
taie intéresse plus direetement. 

Le 5 u/0 italien s'est élavé de 7L50 à 75,32; 
le coupon de janvi'T annrofbe, ce qui expli-
q 1e ce mouvement plus que la situation fi
nancière de 1 Italie, n a l g r é l 'excédant qi.. 
parait présenter le budget . 

On saisit mieux la cause de la hausse de* 
fonds austro-hongrois, quoique les tin«nce> 
d'Autriche soient aussi observes que possible 
et que les appels au crédit se succèdent saus 
interruption. 

Les dépenses de l 'occupation seront limi
tées désormais et il semble que la campagr.e 
est à peu près terminée; le florin 4 0/0 en or 
a monté de 61 1/4 à 62 1/1 e l le 6 0/0 hongroi.-
s'est reievé de 7> 11, 16 à 74 1/4. 

Les mêmes causes ont déterminé un mo -
vement de hausse important sur les fonds ru>-
SLS : on a porté le o 0,0 1877 de 82 l i 16 à M, 
mais il n'a pu conserver ce cours et il est r»-
tombé lourdement dans la même Bourse à 
83 1[2. 

On annonce et on dément tour à tour l 'émis
sion d 'un nouvel emprunt russe; il est certrio 
qu'il est inivitable et que le voyage du minis
tre des il^«nces n 'avait d 'autre but que de le 
préparer, mais il n'est pas vrais tn . 
qu'on ose le tenter dans les cours actuel 
sont si peu en rapport avec la situatio. 
nancière de la Russie. 

Il faut attendre l'effet des efforts qu 
fera pour relever son crédit très compremi: 
dépit des cours de la Bourse. 

Les fonds i i typll- lis ou uio n e o I 
bl<s»e relative : l'or>ligation uijifiée tan 27 • t 
nolle des chemins 370 ; il est à c oin- que le» 
cours se relèveront quand on s*u-a que U 
Convention intervenue entre M. Rives W. l -
«on et le Comptoir d'escompte a u si que le 
Crédit foncier, l t s s ocks des obl i .a t ioas que 
détiennent ces établissement.», est mmob.lisé 
pour un certain temps et que les cour» de 
l'option concédée sont bien supérieurs aux 
prix actuels. 

L'émission des obligations domaniales f a i e 
c;t tc semaine p?r la maison Ro h-chiid a 
comp lément réussi et une réduction impor
tante sera faite sur les demande- . 

L'Angleterre, pa ra î t - i l , a accueilli avec 
grande faveur les nouv< lies ob iiraiions qui 
(ont à notre marché 3 trancs de prime. 

Les valeurs ottoma es ont prouvé aussi 
un mouvement de hausse ass> z vil mais n'ont 
ou conserver leurs plus hauts cours : le 5 Jf 
fait 11.85. rObligat 'on o tomane 1873 est a 
(35, la B inque ottomane cote 4tio. Les fo . ls 
K-p.enols n'ont pas varié. 

Le Syndicat paraît avoir renoncé à d»«s.f-
foris inutiles pour faire prendre au pub c e-
obi sr nons de Cuba ; on comprend du res 
piV»u puis-e préfer r les Obligation- K»l-
nennes qui r i p p o ' t e e t au^si W Ir.; ,-oiji .«-o-
oourabl. s a 5.0 et sont émis s p us .e l u 
Ir. plus bas. 

Les Saciités de crédit ont moins b uert 
le la hausse ; quelques u n s c» -penJai.t i<t 
>uivi les mouvem n s es loud* e raii£ r> 
qu'elles ont un portefeuille. 

La Banqu» de France tait 3150 s i . » l u -
z. ment cotab e dans »a snuaiiou ; a B . . q . , t 
le Paris cote 63o : Le >rédit Lyon a s '7 . 

Le Crédit loncier a reirairué m o • -
780 ; ou d i t q u - l'adm uistrat.on se .1 11 u 
i paver le dividende voté a la d.- 1 èr 1 
-emblée. 

L" Ciédit mobilier est à 466 ; e coins n'e-. 
pas en ra, po.t avec la su auon j e i'etaul - ^ 
m. nt . 

LeC.éa i t mobilier Espagnol est imm >bi • 
a 770. 

Les a t.ons de Suez se font relevées a 727, 
et à t.213 le Gaz parisien se montre as- tz 
ferme. 

R j U D & i J t - I O u f C J i l i f t 
fflX L B N O K L DM LA »' »- A » ' E 

Ott lit dans VAmi du Progrès tu 
18 noveuibie 1878 : 

La Loge Maçonniqu-, Yt lo te du Nor 1 à 
Li. e. venant d'appr. n J r . q i ' u u e p . . vie 1 ru
ine de Ruubatx, veuve, ^y^nl quaire euUuis 
en ba--âge et sur \n poiut d'êire u.ère a ' .L 
cinquième, était dans la plus p ofoude misère, 
vie. t de charger son président d 'as^urer l 'c i iâ-
tence maténelle-de ces malheureux. 

C'est la réponse que no in ad e » o n s à i'ar-
.cie du Journal de Roubaujc du date da 13 

cou a r t . 

La Société Saint-Vincent de-Paul 
assiste, à Roubaix seulement, environ 
mille familles pauvres, et quand elie 
en prend une nouvelle a sa charge, elle 
ue le fait pas mettre dans les jour-
ili U I . 

Car pour elle la bienfaisance est le 
but et non le ptétexte ; elle ne s'en 
sert pas comme d'une parade. 

Voilà notre réponse à l'article de 
Y Ami du Progrès du 18 courant. 

Feuilleton du Journal de Roubaix 
du 19 Novembre 1878. 
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L'INCENDIAIRE 
PAR ÉLIE BERTHET 

X 
LE3 RECHERCHES 

M. de Lovedy, après avoir laissé sa 
voiture dans une auberge de Vauvray 
où il s'arrêtait quelquefois, se rendit 
chez Je notaire Perrin, pour prendre des 
renseignements indispensables. Eu en
trant dans l'étude, il eût pu juger que, 
non-seulement le patron était absent, 
mais encore n'était pas attendu de sitôt, 

. car le maître clerc fumait une belle 
pipe turque, ses deux subordonnés fai-

. saient uu cent de piquet, et un petit 
clerc, à longues oreilles, j >uait au vo
lant. Tout ce monde néanmoins, à la 
vue du banquier, fat rappelé bien vite 
du sentiment du décorum ; cartes,pipe, 
volant, disparut commue par magie, et 
le maître olerc s'empressa de venir au 
devant du visiteur. 

Ces infractions graves à la discipline 
de l'étude étaient restées inaperçues 
pour M. de Lovedy, qae ses intérêts 
personnels préoccupaient suffisamment. 

Il demanda If. Perrin, et alors il ap
prit qae le notaire, parti depuis la vail
le, était retenu dans an* bourgade voi

sine auprès d'un riche malade,qui avait , 
exprime le désir de faire son testament 
mais qui, en ee moment, était en proie 
à une fièvre violente. On attendait de 
minute en minute que cette fièvre tom- | 
bat, afin que le moribond pût exprimer j 
ses dernières volontés, «t toute une fa
mille, intéressée au résultat, gardait à 
vue le notaire potir l'empêsher de boa- j 
ger. On pensait donc que le maître Per
rin ne serait pas de retour avant le soir, 
ou même avant la nuit suivante. 

Cette absence, au fond, était loin de 
'déplaire à M. de Lovedy ; cependant, il 
témoigna une extrême contrariété. 

— Q îel fâcheux contretemps 1 dit-i'; 
j'étais chargé par ma belle-sœur de 
m'entendre avec le notaire, au sujet de 
ces ma heureux qui ont péri dans les 
raines de la maison incendiée. 

— Péri I répéta le maître clerc avec 
étonnement ; je ne sache pas que per
sonne ait péri. 

— Certainement non, répliqua un 
autre ; des troi» hommes qai se trou
vaient la, l'un est grièvement blessé et 
l'on a des inquiétudes poar sa vie; mais 
l'antre n'a reçu que de» contusious, et 
le troisième paraît être sain et sauf. 

Je crois bien 1 s'écria le petit 
clerc avec eff onterie ; le troisième.c'est 
le cantonnier Grivet et ce matia, 
quand j'ai voulu entrer a la forge pour 
voir, il m'a administré des calottes. 

Un rire peu bympalhiqus accueillit 
ces doléances. 

Da banquier, en apprenant 3n état de 
t choses si différent de ce qu'on 1 « avait 

annoneé, réassit à dissimuler sa décon
venue. 

Allons I tant mieux, reprit-il ; nous 
avions été trompés par de fausses nou
velle*, puisque le mal n'est pas aunsi 
grand qu'on l'avait dit . . . . Quelqu'un de 
vous, messieurs, pourrait-il m'appren-
dre >re qu'est devenue la somme ren
fermée dans le coffre-fort de feu mon 
beau-frère. 

O.i se regarda avec étonnement. 
— Nous ne savons rien, répondit le 

maître clerc ; de quelle somme s'agit-il? 
— Mais, répliqua Lovedy, en enflant 

sa voix, des cinq cent mille francs que 
j'ai soldé» à Duhamel, peu de temps 
avant sa mort, pour prix de la terre de 
Biigny. Puisque cette somme n'a pas 
été remise à votre patron, elle était 
certainement dans le coffre si bien ca
ché ; et je n'entends pas . . . . ma belle-
sœur et ma nièce n'entendent pas. . . 
qu'elle soit perdue. \ \ 

Ces dernières paroles étaient pronon
cées d'un ton presque menaçant. Les 
clercs continuaient de se regarder en 
silence ; le principal répliqua : 

— Encore une fois, monsieur, nous 
ne savons rien de tout ceci et je doute 
que M. Perrin en sache davantage. 

— Il suffit , messieurs, je vais donc 
m'informer au sujet de ce coffre, dont 
oa a voulu s'emparer nuitamment, dans 
des circonstances si extraordinaires, et 
cela malgré la défense formelle de votre 
patron... Je repasserai dans la journée 
et, si M. Perrin est rentré,j'espère qu'il 
voudra bien me prêter son concours... 

Nous ne devons pas souffrir qu'une 
somme aussi considérable devienne 
peut ê're la proie des malhonnêtes gens. 

Il salua d'un air grave et se retira. 
Il n'était ni aussi tranquille ni aussi 

ferme qu'il voulait le paraître. Dans la 
rue, il respira avec effort, et les plis de 
son front se creusèrent. 

Le coup qu'il venait de recevoir sem
blait être des plus rudes, et, bien qu'il 
crût avoir trouvé un moyen de se sous
traire à certaines éventualités, il ne 
manquait pas de motifs d'alarme. 

Il se dirigea vers la maison Duhamel, 
et, en passant sur la promenade, il 
regarda furtivement l'endroit où s'éle
vait, la veille au soir encore, la baraque 
des saltimbanques. Cette baraque n'y 
était plus, ainsi que la grande voiture 
qui lui servait d'annexé, l'Hercule et 
sa troupe ayant décampé depuis le 
matin. 

Cette circonstance sembla rendre 
quelque énergie au banquier ; il fit un 
petit signe de tête et sourit. Puis con
tinuant sa route vers la maison, il alla 
à la grille. 

Le jardinier accourut, et, tout en ou
vrant la porte de fer, il dit au visiteur 
d'au ton lamentable : 

— ab ! mon respectable monsieur, je 
devine ce qui nous amè'ie... Vous con-
nai«s»z l'histoire f... Quelle affliction... 
bon Dieu I Les malheurs i présent tom
bent ici quatre à quatre. 

Tout en se la-ventant, il avait intro
duit edy dans la cour. 

h, demanda le ban

quier, qu'esf-il arrivé ? 
— Quoi ! vous ne savez pas. . . je 

croyais que vous étiez au courant. 
E' Joseph raconta comment, la veille, 

sur les dix heures du soir, il venait de 
se coucher, quand M. Noël et deux an
tres hommes, chargés de cordages et 
d'outils, s'étaient présentés annonçant 
qu'ils «vaient reçu du notaire Perrin 
l'ordre de faire des recherches dans les 
ruines. 

— Vous n'enssiez pas dû les laisser 
entrer, interrompit sévèrement M. de 
Lovedy ; vous snriez dû d'abord en ré
férer à madame Duhamel. D'ailleurs, 
ils ne disaient pas vrai; je me souviens. 
an contraire, que M- Perrin a défendu 
expressément a M. Noël de toucher à 
quoi que ce soit ici . . . 

— C'est possible, monsieur, répliqua 
le jardinier avec confusion, mais je ne 
pouvais savoir... M. Noël avait la con
fiance do défunt notre maître, et puis il 
y a la chose d'avoir retiré les dames du 
milieu du feu l'autre nuit... Je ne me 
défiais pas, voua sentez bien 1 Je les 
laissai doue passer et j'allai me remet
tre au lit, car je tombais de fatigue. Je 
fus éveillé par un bruit sourd ; on eût 
dit d'une grosse charrette roulant sur 
les pavés ou même d'un coup d? ton
nerre. Ne sachant de quoi il tournait, 
je ne me pressais pas de me lever ; 
mais on frappa à la porte de ma loge et 
on m'appela d'une voix plaintive. C'é
tait le cantonnier Grivet, les habits dé
chirés et pleins de poussière, le vi*age 

i couvert de sang. Il me dit que Noël et 

i autre qu oa appeiie le raupier,venaient 
d'être écrasés par un écroulement de 
muraille et qu'ils étaient encore en
fouis sous les décombre. Je fus bien 
vite prêt, comme vous pensez ; on cou
rut chercher les voisins, oa alluma des 
lumières, puis nou« entrâmes tous en
semble... Seigneur Dieu 1 quel specta
cle !... Les pauvres ma heureux étaient 
presque ensevelis sous les matériaux,et 
D tus eûmes grand'peine a les dégager. 
Ils éta<ent pâles, sans mouvement ; on 
pouvait les croire morts.. . Heureuse
ment, il se trouvait plus de mortier et 
de plâtras que de pierres dans cet ébou-
lement, et, quoiqu'ils euss-ent les o* 
brisés, il paraît qu'oQ conserve l'espoir 
de les sauver. 

— Et qu'en fi'-on alors T 
— Ou les plaç* sur des brancards et 

on voulut les p irtrr à l'hôpital de la 
ville; mais M. N„ë , qui av*u un peu 
repris connaissance, commanda qu'on 
le portât chez Ini, avec son rompaguon, 
et il fallut bien céder a son désir. 

— C'est bon; je les vrrrsi tout a 
'l'heure... Et naît ou s'ils ont découvert 
quelque chose 1 

H* ont trouvé un coffre de fer ; 
seulement le coffre était vide. 

Et Von est sûr, bien t-ûr, Joseph, 
que ces gens n'ont rien emporté d'ici ? 

— Eox, monsieur 1 Sainte Vierge I 
Qu'anfrafeBl-il» emporte ? Puisque je 
vous dis qu'ils étaieni en cpil«»iade t 

Ce ui que vous appelez Gnvel est 
pourtant reste valide I 

trai.ee

